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. D’ÉDUCATION NATIONALE. : 

• 1 

Ou quelques Réflexions rapides présentées 
à V Assemblée Nationale sur la création 
des nouveaux collèges , par M. du 
Castelier ex-chanoine régulier de la con- 
grégation de France , dite vulgairement 
' de S te. Geneviève. 

Preces armatae Aus. 


1er Ara bien hyondo , cogéras pan en abondo. 
Cultivez bien votre champ , et vous aurez uné 
abondante récolte. La meilleure, terre entre les 
mains d’un paresseux , ou d’un cultivateur igno- 
rant ne produit que des ronces. La plus mauvaise 
plante entre les mains d’un habile jardinier devient 
féconde. Farbor bona producit bonos fructus est 
«donc une vérité que les ignorans ont mal inter- 
prétée i parce que , s’il est vrai qu’un arbre sau- 
vage ne produit que des fruits acides, il est vrai 
aussi que ce même arbre mis dans une bonne 
terre et bien cultivée , produira des fruits moins 
amers. Rien ne vient donc sans culture , et l’c- 
ducation fait tout. 
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Rien n'est donc plus important qu’une éducation 
fondée sur des principes vivifians. La félicité 
des hommes réunis en société , dépend donc en- 
fièrement des premières leçons qu’on donne à la 
jeunesse ; un plan d’éducation doit donc être , 
l'objet principal des soins d'une nation éclairée. 

Mais avant de donner un plan d’éducation , il 
y auroit une grande question à agiter; savoir si 
l’éducation publique est préférable à l’éducation 
particulière ; si les pères et les mères peuvent 
légitimément se soustraire à l’obligation qu’ils ont 
contractée avec la nature 3 d’élever eux-mêmes 
et d’instruire leurs enfans ; s’ils sont moins obli- 
ges de nourrir l’ame de ceux qu’ils ont engen- 
drés , que de pourvoir aux besoins de leur corps. 

II. Une Anglaise qui voyageoir en France , il 
y a quelques années , a décidé cette question 
mieux que tous nos académiciens et nos docteurs 
de Sorbonne. Il semble , a-t-elle dit , que le 
cœur des Francaifes ait été formé dans les antres 
du Caucase. Dès qu’elles ont mis un enfant au 
monde , elles le confient aux foins équivoques d'une 
Nourrice fouvent éloignée d' elles de 20 lieues. On 
le retire des mains de cette Nourrice , pour l'en- 
voyer dans une penfion , où il refie jufquà 1 5 
ans ; à cet âge on le fait entrer dans un régi- 
ment ou un duel défendu par les lois & permis 
parle préjugé le fait périr ; & il arrive fouvent 
que ces meres dénaturées n ont pas eu le plaifir 
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tTembraffèr leur enfant , une feule fois dans leur 
vie. Peuvent - elles dire qu'elles ont été mères ?■ 
Seroient-elles moins heureufes , fi elles avoient 
engendrée une pierre ? 

III. Nos femmes s’exeufeat fur la délicateffe 
de leur tempéramment & fur leurs occupations 
domefliques -, mais eft-il une occupation plus fé- 
rieufe pour une mere , que celle de nourrir <5c 
d’inftruire fes enfants.'* L’excufe de la délicarefïe 
du tempérament eft-elle légitime ï eft-elle fondée 
fur la vérité î 

Nations empêtrées dans les boues de l’efcla- 
vage , vous trouvez des raifons , pour vous fouf- 
traire à vos devoirs ; mais en trouvez-vous l , 
pour échapper aux lois irréfragables de la nature ? 
Ah I je vous donnerais envain des préceptes: des 
hommes plus inftruits que moi fe font acquités 
de ce devoir ! J. Jacques, Helvétius, Pluche, Rolin, 
m’ont précédé dans cette honorable carrière. Ap- 
prenez dans ces victorieux interprètes de la na- 
ture , ce que la main de l’éternel a gravé dans 
vos cœurs , nul homme fur la terre ne peut effacer 
ee qu'il y a buriné. 

Sachez feulement qu’une feule minute dé- 
robée aux devoirs que le ciel vous impofe, eft 
un anneau détaché de la chatne.de votre félicité. 
Vous avez la puiflance & la liberté de négliger 
l’éducation de vos enfants ; mais vous n’avez pas 
1« pouvoir de jouir des admirables prérogatives 
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attachées au titre fublime de meres , (ans les 
avoir méritées. 

Tarifez donc tant que vous voudrez la fourcc 
de vos jouiflances ; mais ne vous flattez pas de 
trouver du beaume , où vous ne mettez que du 
poifon. 

Le ciel eft jufte , fes decrets font parfaits. Si 
dans les fociétés aveuglées par les preftiges du 
dcfpotifme 6c de l’efclavage , je voyois des enfants 
voués à la vertu , fournis aux douces lois de la 
raifon.je croirois voir une pyramide dont le fom. 
met feroit affis fur la terre 8c la baze en l’air. 
Je remarque le contraire , & j’admire l’intel- 
ligence fuprême qui rend à chacun ce qui lui 
eft dû. 

' IV. Faux interprètes de la divinité, vous avez 
travefti bien des vérités ; mais vous n’avez 
point encore anéanti celle - ci : elle fubflftcra 
éternellement : elle eft la baze de toute moralité 
6c le fçeau de la tranquillité des hommes illuftres 
que vous calomniez > mais que vous ne pourrez 
jamais pervertir. 

V. Je me profterne aux pieds de la divine pro- 
vidence 3 qui touchée de nos malheurs , vient 
de nous tracer un plan plus régulier , & d’ou- 
vrir à 2 J millions d’hommes les portes de la 
félicité, 

VI. Reptiles qu’aveugle la cupidité, infiriuei 
çe que vous ne pouvez pas penfer , prêchez » 
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murmurez , tonnez contre la révolution aétuelle ; 
c’eft votre ennemi, combattez-le ouvertement & 
fans perfidies. Il eft certain que la révolution 
vous fait du mal : elle vous ravit la funefte puil- 
fance de nuire : elle confond tous vos vices. On 
prêchera déformais une morale diamétralement 
oppofée à la vôtre , toutes vos maximes deftruc- 
tives font anéanties j mais la jeunefte prendra une 
nourriture plus faine ; mais elle concevra enfin 
que la juftice eft l’unique baze de la félicité 
humaine -, mais la religion que vous calomniez , 
la religion qui eft devenue entre vos mains per- 
fides , l’art terrible d’en impofer au* hommes 3 
deviendra dans des mains plus pures 8c moins 
avides , un art plus précieux 8c plus utile à 
l’efpèce humaine. L’homme fincèrement religieux, 
MM. , fera le dieu de fes femblables , non fui- 
vant la jufte expreflïon de Plaute , un loup qui 
dévore leur fubftance Sc qu’on met dans les 
légendes. La jeunefle mieux inftruite ne confon- 
dra plus la religion avec les inftitutions humai- 
nes ; convaincue que dieu veut être adoré en 
efprit & en vérité , elle comprendra que le culte 
public qui lui eft rendu par toutes les nations 
de l’univers , a bien un rapport quelconque avee 
la religion j mais que ce culte , mais que ce 
paétc humain qui change , qui varie , qui prend 
toutes les formes qu’on veut lui donner , Sc qui 
eft prefque toujours le thermomètre des pallions 
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humaines , ti’eft pas la religion elle meme qui 
porte un caraéâcre de Habilité. Le culte public 
n’eft donc autre chofe , MM. , qu’une convention 
sociale. Cette convention eft donc diftinéte de la 
religion , il ne faut donc pas confondre fes di- 
vins préceptes avec les mftitutions politiques. 
Lis préceptes de l'évangile font une loi fpiri- 
tuelle que le Chrift nous a laifiec , pour nous 
tracer la route que nous devons fuivre librement , 
volontairement , fi nous voulons multiplier nos 
jouifiances & nos plaifirs. Ce n’eft pas un code, 
civil & coa&if : un prêtre n’eft ni un magiftrat, 
ni un légiflateur -, il n’eft que le porteur d’une 
bonne nouvelle dont chaque individu peut faire 
ce qu’il veut. 

VII. L’homme inftruit à l’école du fage fera 
donc tolérant fur ces préceptes divins; mais fer- 
me , mais inébranlable dans l’exécution des lois 
que la fociété commune aura fanûiotinéc après, 
un férieux examen ; foit que ces lois regardent 
le culte , foit qu’elles tiennent à la police du 
royaume. Il ne matérialifera point ce qui eft 
tout fpirituel , il n’interprétera point temporel» 
lement ce qui n’eft deftiné qu’à régler les mou- 
vements de la confidence. Il refpeétera les droits 
«Tu peuple , il foulagera le pauvre i il ne cons- 
truira point des hôpitaux , pour empâter le vice 
d’administrateurs avides, & pour alimenter son 
orgueil ; mais il ouvrira au peuple toutes les por» 
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tes de l’aifance , & lui laitiera tous les fucs 
d* Ion induftrie. L’homme véritablement éclaire 
rie croira jamais que la charité confifte à dévorée 
la fubftance du pauvre , 8c à lui en laitier feu- 
lement autant qu’il lui en faut, pour prolonger 
le fuplice de la mifère. 

• VIII. Le fage ne dira point à foncleve, obéis 
& foumets-toi aveuglément aux faux oracles du 
monde. On ne prêche une obéitiance paflive & 
fans bornes qu’aux triftes vi&imcs du préju- 
gé & de l'efcl&vage*, mais il recommandera à 
fes difciples l’obéiflance la plus ftriéte , la 
foumiflîon la plus parfaite aux lois raifona- 
bles d’uq peuple éclairé , qui a juré de n’être 
fîdele qu’à la vertu \ le fage dira donc à fes dif- 
ciples , obedite prt—pofiùs vestris , obéitiez à 
«eux que vous avez mis , auparavant pra—po - 
Jiùs , placés, élevés aux premiers rangs, non 
pour violer les lois , mais pour nous donner à 
tous l’exemple de la fidélité qui leur est duc. 

IX. Telle fera l’inftruétion du fage , MM. il 
y joindra l’exemple des vertus qu’il voudra 
créer -, & le bonheur univerfel qui ne fera éter- 
nellement que le prix des bonnes mœurs , re- 
naîtra. La France ne fera plus un théâtre d’ini- 
quités, l’homme fimplc, innocent, vertueux ne 
marchera plus que fur une terre émaillée d« 
fleurs. 

X. Je fais , MM. , que la «onnoitiance de l'cf- 
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prit humain eft la Iciencc la plus difficile à a<S 
quérir ; mais faites bien attention que les lois 
font le moule où les hommes font jettes , fi le 
moule eft bon, les hommes feront bientôt for- 
més. Je ne m’étendrai donc pas davantage fur 
les préceptes, vous aves tout fait, je n’ai qu’j; 
vous applaudir 8c à vous développer fucçinûe- 
ment quelques idées que je foumets à vos lu- 
mières. Simplifions & abrégeons. Res; nonyerba • 

XI. J'ai dit que l’inftru&ion la plus folide eft 
celle qu’un enfant reçoit de Tes parents; & que 
ceux qui laillent cette tâche au public, lorfqu'ils 
peuvent faire autrement , commettent une faute 
dont ils répondront devant dieu & devant les 
hommes. Je fuppofe donc que tous les parents 
ne peuvent pas fatisfaire à ce devoir. C’eft donc 
là le fcns feulement dansle quel je dis qu’il eft 
efientiel de former des écoles nationales. 

XII. Forraera-t-on ces inftitutions dans les vil- 
les , ou dans les campagnes ? 

Combien y aura-t-il d’éleves dans chaque aca- 
démie ; j 

Et d’écoles dans chaque département ? 

Quelle forme donnera-t-on aux académies? 

Seront- elles établies aux frais du public, ou 
des familles ? 

Les profefleurs feront-ils mariés, ou non? 

Quel âge fera requis, pour être profefleur? 

, XIII. Il eft beaucoup plus difficile qu’on ne 

penfe , 
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penfe , MM. , de raifonner avec les hommes qui 
n'ont d’autres principe^ que leur intérêt perfo- 
nel j parce que tout leur convient également •, 
ils prouvent tout , dit J. Jacques : ils ufent tous les 
relions du menfonge , pour faire palier leurs 
tophifmcs, On les compare au caméléon. Je 
les traite moi naïvement d’imposteurs Sc de le- 
duétcurs. Ces ternies font durs ; mais ‘ils con* 
viennent à la chofe -, & il faut être clair. 

Leur art Ce nomme l’art oratoire ; & cet art 
lînguliçr confiftc à prouver qu’il eft jour à minuit, 

Tantôt les ennemis de là révolution difent 
qu’il faut favorifer les campagnes ; tantôt .qu’il 
faut alléger le fort des habitants des villes. Jg 
crois moi qu'il faut donner aux uns i & ne rien 
refufer aux autres i ruais cette queltion , l’édus- 
cauon des campagnes eft-clle préférable à celle 
des villes ? n’a, ce me femblc qu’un rapport 
fecondaire avec l’intérêt des villes & celui des 
campagnes -, il ne faut donc j:»s que cpttg eon* 
iidération vous arrête, 

XIV. Les profclleurs aimeront mieux fans 
doute la putréfaction des villes, que la falubriré 
de l’air des campagnes ; mais les profeÜcurs ibnjc 
les dernier* hommes qu’il faut conlulier fur cg* 
point. Donnez-Jeur une compagne, elle dilBpgr» 
leur ennui ; 8c ils uferoiit moins les libres d# 
leur cerveau ^ démomrg^oi^toircmenî , qùj y 

U 
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« plus de reflources dans les villes, que dans 
les campagnes , pour lcducation. 

XV. Un général d’ordre, grand orateur -, mais 
peu profond dans l’art de conduire les hommes , 
me difait , il y a trois ans , nous ne voulons plus 
•avoir de maifons d’étude dans les campagnes ; 
c’eft , lui repondis-je, un moyen infaillible d’arri- 
ver au néant. Nos peres penfoient différemment; 
& ils alloient à la vie. Nous allons , nous , où 
notre ineptie nous conduit. Ou nous a enter- 
rés ; & nous fommes bien là , dieu veuille nous 
y confcrvcr en paix & apprendre aux géné- 
rations futures que notre politique ne valoit 
rien. 

XVI. Je préfume que l’intention de l’alfem- 
•blée n’eft pas que les jeunes gens de la nou- 
velle création apprennent fpécialement l’art de 
bien figurer dans une fociété de marionettes. On 
veut probablement former des hommes ; ainfi 
Je penfe qu’au milieu du bois le plus folitairc t 
il cil poffible de créer une génération de Fran- 
çais qui feront fionn'tes; mais qui ne feront ni 
allez civils , ni allez polis , pour laifler dé- 
mâter leurs vailfeaux dans leurs propres ports: 
pour falarier un commiflaire ennemi à Dunker- 
que ; & pour inviter ceux qui leur font la 
guerre à faire la première décharge fur eux: 
c’ell trop honnête. Cette aménité de caraéterc 
flairoit peut-être dans le férail du Mufti ; 
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mais les deflruéteurs de la baftille , où l’on ni** 

3 fois & infruétueufemenr meublé un apparte- 
ment pour avoir dit qu’un éléphant dévore plus 
de fubftance qu’un ciron , ne veulent fans doute 
plus que leurs enfants foient fi polis ; 8c j’aime 
ce goût. Mcttez'donc leurs enfants dans les cam- 
pagnes. Ils feront moins civils ; mars leur corps 
fera plus robufte ; 8c leur efpric plus fain. 

XVII. LiafTcmblée examinera donc bien atten- 
tivement , abltraétion fane de toute policiquc, 
fi l’air des villes *eft plus falubre que celui des 
campagnes ; fi la nourriture y eft plus , ou moins 
folide ; fi la corruption y eft plus , ou moins 
grande; la féduétion, plus facile, lebon exemple,, 
moins rare. 

XVIII. L’affemblée difentera encore ; s’il eft 
aiiffi facile de veiller fur la conduire de mille 
jeunes gens , que fur celle de cent feulement. 
Les maîtres de penfion qui favent calculer leur 
intérêt petfoncl , mieux que l’intérêt général , 
prouveront que plus îk ont d’écoliers , plus leur 
recette eft forte ; 8c que c’eft faper tous les fon- 
dements de leur cuifine que d’en diminuer lé 
nombre ; mais je n’entends rien aux calculs de l’in- 
térêt individuel-, c’eft pourquoi je penfc que cent 
éleves dans chaque collège fuffifent ; parceqnc l’œif 
du maître fera moins diftrait ; Hnftrudtion, mieux 
fuivie ; 8c la confufion moins grande. Tour éranc 
uniforme, tous étant fournis aux même réglés,, 
il fera plus aifé de remédier aux abus. 
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-XIX. La forme des académies a deux patries 
là difeipline 8c les (ciences. 

La difeipline. Il -y aura dans chaque dépars 
terrient autant d’académies que la population 
l’exigera • 8c autant de fortes d’académies qu’il 
y a de genres^le fcicnces, chaque académie fera 
eompofée d’un reéieur, de dix profelfeurs , cenc 
écoliers , &r dix domeftiqües. 

Chaque éleve donnera 600 I. par an ,pour tout, 
& fans mémoires. Il apportera fon lit, fes fer- 
viettes , fes vêtements, fes livres &c. il aura un . 
uniforme national , chapeaux , boucles , fou- 
liers : tout fera égal. Chaque académie aura 
feulement fa marque diflinéhve; les profelfeurs, 
les domeftiques memes auront uniforme, avec les 
différences convenables. 

Comme rous les parents n’ont pas les mêmes 
facultés ; il pourra y avoir des pendons à 300, 
à 400 , à joo 1 ., Sec.-, mais toujours avec les 
mêmes conditions 8c furtout avec la même uni- 
foi mité. La nourriture feule différera. 

Les diflriéfs feront les infpeftcurs naturels de 
ces académies , fous la furveillance des dépar- 
tements qui y feront tous les ans , une vifite. 

Les comptes de chaque collège feront arrêtés 
tous les ans , au mois de janvier ; jamais une 
année n’empiétera fur l’autre. A cette époque , 
'routes les fournitures feront payées, les répa- 
rations claufes , les profefleurs & les domefti- 
ques payes &c. 
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Les diftriéts loueront aux re&eurs, Une mai- 
fon Ipatieufe , une chapelle (1 cela eft nccellai- 
rc, un jardin de 6 arpents envir. -, 8c les relieurs 
payeront, outre leur taxe, 8c dont perfonne ne doit- 
être exempt , tooo, ou 2000 1., au diftriét. 

XX. Jamais occafion ne fur plus favorable 
pour ces fortes d’inftïtutions que la fupprelïîon 
des communautés religieufes dans les campagnes. 

XXI. Mais n’inaliénez rien , MM. , fouvenez- 
vous que voüs avez fagement abbatu l’arbre, 
de la deftruétivc inaliénabilicé. J’ai dit ailleurs 
tpiun [cul pouce de terrain inaliénable eft un 
vice; je tremble, donc , Meilleurs , routes les 
fois que j’entends parler de maifons de dépar- 
tements , de cazernes 8c d’établiftements per- 
pétuels. 

J'afme l’inftabilité des chofes humaines. 
Elle est dans la nature cette admirable infta- 
bilité, Les eaux d’un marais fe putréfient. Il eft 
utile que la maifon d’un paresseux passe à un 
héritier a&if qui la nétoye & qui la décore. 

Achetez donc 8c vendez (uccefiîvcrocnt , fui- 

vanr les befoins du moment, louez des acadé- 

• * 

mies; mais n’en fondez point. Louez pour 9 ans: 
pour 18 ans fi vous voulez, mais que le bail ne 
foit jamais plus long. Ceux qui foupirent apres la 
fiabilité des chofes humaines rêvent, eu font en 
déliré , ils aiment les repaires de la corruption : 
l’établiUement fera bien, ou m’ai conduit. Si 
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vous ne Je cf erruircz pas : fi mal ; vous l’anéanti- 
rez ; & vous ne verrez point i yoo étourdis 
ameutés par un rcéteur avide, arrêter la marche 
d’un Louis XII qui venoit à Paris dans la loua- 
ble intention d’abolir des privilèges deftruéteurs: 
& qui cfluya l'affront de fuir devant x;oo pigmés 
fans principes, qu’on avoir féduits. 

XXII. La plus utile politique , MM. , la plus 
vivifiante efl celle qui n’eft jamais en contra- 
diction avec elle - meme. Je fonds en larmes , 
toutes les fois que je vois un corps légiflatif s’é- 
loigner de la ligne qu'il a lui-même tracée. 

XXIII. Le rcéteur d’une académie louera dond 
fa maifon, il en payera le loyer au diftriét , il 
fera chargé dos réparations , il donnera 600 1. à 
chaque profefleur Sc la table:. 100 1 . à chaque 
domeftique ; & il aura l’excédent de fa recette. 
Fidèle, ou non; peu importe. Bon économe , il 
jouira des produits de fon induftrie. Mauvais ad- 
miniftrateur ; il boira le fiel de fa rapacité, ou 
de fa mal-adrefTe. Il répondra du chapitre des 
accidents., 

XXIV. Les portes feronç fermées à 10 h. du 
foir & ouvertes à / h. du m. à y h. & démie, 
la priere du matin ; à 8 b, le déjeuner ; le dr- 
ner à -i h. ; le fouper à 7 h. la priere du foir 
à 9 h. & demie. La clafie à 10 h. du m. jufq'ue3 
à 11 h.; le foir depuis 3, jufques à ^ h. un 
jour entier de con&er par femaine ; avec le 
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dimanche feulement. Jamais plus ; fqus quelque 
prétexte que ce foit 400 leçons par an , Calcul 
de rigueur. 1 mois de vacances ; août 6c 7bre. 
même règle, même uniformité dans tour l’em- 
pire. 

XXV. Cette uniformité , MM. \ cfl: plus cC~, 
fenrielle qu’on ne penfe : elle eft l’ame de l’or- 
dre. Si les reflorts d’un collège s’ufent *, vous au- 
rez des modèles , pour en mettre de nouveaux. 

XXVI. Qu’il y a long-temps, MM., que je 
prêche cette uniformité dans toutes les incita- 
tions publiques , pour Amplifier , pour clarifier 
tout! mais les adminiftratcurs publics ont plus 
de gouc pour les irrégularités. Elles multiplient 
les lois, elles rendent les comptes ennuyeux 
inintelligibles : & on oublie les lois •, 8c , on devient 
indulgent pour des, comptes qu’on ne lit même 
pas ; & le reddireur de ces comptes , le fabu- 
lifte adminiftrateur pêche dans l’eau troublée. 
Il dir, >e ne pouvois pas en faire davantage; 
<& le peuple paye i il cft anéanti , il périr. Le ciel 
crée de nouveaux êtresj mais ils n'ont ni plu* 
de mémoire, ni plus d’intelligence que ceux qui 
leur ont cedé le pas. 

XXVII. Il y aura tous les joursà midi une Taupe, 
un bouilli , une entrée ; le foir un rôti , un 
entre mets , ou une (alade ; une demi bouteille 
4 e vin pour les jeunes gens , une bouteille pour 
ict maîtres. Un profeffeur preûdcra alternative- 
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tnent à la table des écoliers , à leurs promena- 
des , à leurs jeux , à leur prière. 

XXVIII. Les fciences. 

Le mot univerfité lignifie, je crois, un collège, 
où l’on enfeigne tout ; & ou la jeunelîc n’apprend 
fien : il faut donc abolir 5c le nom 5c la chofc ; 
parce qu’il eft ridicule qu’un jeune homme ap- 
prenne en même temps à parler , à penfer , à ' 
équiter, à mufiquer, à verfifier’, à calculer , 5c à 
•danfer. Comme le célèbre Pic de la Mirandolc, il 
dilcoure lur tout, de owni rt feibili ; 5c il ne 
fait pas même expliquer fon pater. Ayez donc 
autant de collèges qu’il y. a de genres d’étude dif- 
ferents. Chaque année les éleves iront dans l’école 
ou leurs parents voudront qu’ils s’inftruiicnt de 
la fciencc qu’on y enfeignera. • 

XXIX. Perdre 6 ans à apprendre une langue 
morte dans laquelle ou peut fe perfectionner en 
un an , (ans un travail pénible , e(V un abus qui 
n’a pu. cxiflcr que dans une fociété corrompue 
où les grands avoient pour maxime , qu’il faut 
entretenir le peuple dans l’ignorance. 

Profcrire les langues qu’on appelle mortes -, 
comme l’hébreu , le grec , le latin , où font com- 
pris tous les éléments de nos fciences ; c’eft nous 
expofer à perdre ce qut nous avons de plus pré- 
cieux dans la nomenclature de nos çonnoitîances. 

Il faut donc confcrvec ces langues , & ne point 
faire perdre 6 ans à uq enfant , pour apprendre 

mal 
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nul le latin. Il faut réduire cette langue utile 
aux mêmes principes dont on te icrt pour enlci- 
gner l’Anglois ou l’Allemand. 

XXX. En un an , j’ai appris l’Anglois à i jeu- 
nes gens, tans exiger d’eux une feule leçon par 
cœur. Sur ioo écoliers qui fortent d’une uni- 
verbté quelconque , y en a-t il dix qui fuient en 
état de tenir une converfation d’une heure en 
latin ? Au bout de j mois , je ne parlois qu’an-i 
glois avec mes éleves. Ne pourroit - on pas en 
faire autant pour la langue latine Sc faire revivre 
une fcience ti utile , pour trouver des rctïourees 
dans tous les pays de 1’univçr^. 

XXXI. L’article le plus eiï'enticl à I’inftruélion 
de la jeuncfle , le point capital eft de favoir tî 
c’cft favorifer les fcienccs , que de faire appren- 
dre par cœur à un enfant les choies néccfTaires 
à fon inftruélion. Je fuis pour la négative, MM. , 
je crois contre l’avis de Quintilien , qu’en fati- 
guant la mémoire d’un enfant, nous énervons fon 
jugement 3 nous brilons tous les reftorts de fon 
imagination , nous annéantitl'ons toutes les fa- 
cultés de fon ame. Examinez donc avec la plus 
férieufe attention , cette partie de l’inftruétion 
publique : elle eft aux fciences ce que la nour- 
riture eft au corps humain. Je, n’ai pas le temps 
de faire une diflertatioti fur cette matière , ainfi 
je me contente de donner mon avis; mais je du 
qu’elle eft beaucoup plus importante qu’on «« 
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penfc : Sc quelle mécice les réflexions les plus 
folides. 

XXXII. Les écoles publiques feront -elles éta- 
blies aux frais du public ? 

Plus un état a déchargés, MM., plus il pan- 
che vers fa ruine. Louis XII , comparoir les finan- 
ces à la rate : plus elle enfle , difoit ce monarque 
éclairé t plus le corps efl dans la gêne , l’or , fbuf- 
trait à l’induftrie du peuple , efl l’ame de toute 
corruption. Charles II, roi d'Angleterre , perdit fa 
famille & fon pays , en multipliant les fubfîdes. 
Si nous joignons à nos impôts déjà trop onéreux, 
une taxe. nouvelle , l’état fera furchargé ; & nous 
irons bientôt où ont été Rome & la Grèce aveu- 
C' lécs , où font les Anglois nos voifîns , où ont 
defeendus où defeendront tous les empires du 
monde , accablés fous le poids des charges publi- 
ques. Les frais de l’cducatipn doivent donc retom 
ber fur ceux qui étant dans l’impuiflance abfolue - 
de procurer une éducation complerte à leurs en, 
fants, font obligés d’avoir recours à des rclTour- 
ces étrangères. 

Je fais qu’avec le fccour de quelques fophif- 
mes , on vous prouvera que le riche doit payer 
pour le pauvre ; mais dans toutes les inflitutions 
publiques, qui paye , MM. ? c’eft le pauvre : c’eft 
te riche qui reçoit ; voyez où font vos bourfes » 
entre les mains des fermiers & des domeftiques 
des feigneurs. On trouva , il y a peu d’années , les 
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places , deftinécs au foldat mutitc , occupées par 
les valets des grands ; les maladreries font la proya 
des chevaliers de Malthe que vous oubliez. Tou. 
tes nos institutions sont donc l’art de pomper les 
Tues du pauvre -, creufez, Meilleurs, te vous trou- 
verez au fond de toutes les inftirutions publiques 
qui sont des éponges , l’intén' t d’un petit nombre 
de fangfues te la ruine de tous. 

On vous dira qu’à Sparte , à Lacédémone , ï 
Athènes , la jeunette étoit inttruhe aux dépens 
du public i mais ces empires font morts : & ce 
n’eft point fur les tombes où nous devons cher- 
cher des inftruétions. Je n’admire ni Solon, ni' 
Licurgue , ni l’infenfé Pelopidus , qui fit une loi 
injufte & qui s’égorgea, parce qu’il l’avoit violée. 
Attachons-nous à la juftice univerfellc & à la 
raifon , plus qu’aux mœurs anciennes de cçs ré- 
publiques orgueillcufes , qui ne nous ont laiffés 
que quelques modèles à fuivre. Licurgue , qui 
vouloir que toutes fes dupes mangeaflent au ré- 
fectoire, n’étoit point un législateur plus éclairé 
que Pinftitutcur des Prc-Puces. 

XXXIIL Les dignités de l’empire ne doivent 
erre remplies que par des hommes éclairés. Dé- 
crétez quelles font les fciences néceffaires pour 
parvenir à tels , ou tels emplois * les parents qui 
voudront en pourvoir leurs enfants , leur pro- 
cureront les moyens d’acquérir les fciences qui 
y conduiront. 
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Hommes publics, pcies de la patrie, légifla- 
teurs adroits , veillez fur les écoles publiques , 
donnez leur une forme régulière «Se Ample : ayez 
foin que les profefleurs foient inftruits «Se recom- 
mandables par la fainreté de leurs mœurs - , voilà 
vos devoirs , les parents n’exigent point autre 
chofc de vous. Un vertueux pere de famille 
aimera mieux payer la penfion de fes enfants , 
qu’un impôt obfcur , qui n’enrichit jamais que 
les corrupteurs 6c les tyrans de l’humanité. 

XXXIV. Les profefleurs feront-ils célibataires 
ou maries f 

Les vi&imes religieufes ont beaucoup écrit con- 
tre le célibat , 8c elles ont eu raifon ; mais la loi 
du célibat forcé eft anéantie : elle dort. Qu’elle 
repofe en paix. Il n’y a de mauvais dans le célibat 
que la convention barbare 8c diamétralement 
oppoféc à la nature , qui met en défaut le cref- 
cite & multiplïcamini. Les feuls monftrcs fur la 
terre , font ceux qui fe vouent à l’hypocrific. Le 
célibat, lorfqu’il n’eft pas forcé, lorfqu’il efl con- 
forme aux lois de la nature, n’efl pas un vice. 
Tous les hommes ne font pas propres au ma- 
riage; celui qui fe marie fait bieii , celui qui ne 
fe marie point lorfeu’il ne brûle pas , fût mieux 
encore. Ne jugeons donc perfonne : l’homme efl 
libre ; marié , ou célibataire , peu importe. S’il 
efl inflruit, s’il a des mœurs, il peut-être admis 
dans toutes les charges de l’état. La loi qui for- 
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ceroit un homme defe marier feroit auflî bar- 
bare que celle qui le condamnerait au célibat. 

XXXV. Quel âge fera requis pour être pro- 
felTeur f 

30 Ans , au moins. Décrétez en 40 , MM. , 
vous ne me fâcherez pas. Je n’ai jamais conçu 
comment on pouvoir confier l’éducation d’un en- 
fant à un autre enfant. Je fais qu’un roi tiendra 
les rênes du gouvernement à 18 ans. Les longues 
rcgjnces font une excule : la nécellite de l’héré- 
dité qui ncceffite auifi l’inviolabilité; & le veto 
fufpenfif > eft une railon encore > mais tout cela 
ne prouve pas qu’à iS ans Pelprit d’un homme 
eft mûr. Quand bien même cent millions d’hom- 
mes mettroient un fœtus à leur tête, je n’en con- 
clurois pas qu’un fœtus a les qualités requifes 
pour gouverner un état : je dirois fimplement, 
volent i non fit injuria ; chacun a ce qu’il 
aime. 

Mahomet étoit bien quelque chofe moins 
qu’un fœtus & quelque chofe plus qu’un Léopard, 
Mahomet étoit un fcélérat ; cependant , depuis 
12 ficelés environ, les Turcs (c profternent à 
fes genoux : que s’enfuit-il ■’ que les hommes fc 
trompent fouvent du blanc au noir; mais un ci- 
toyen honnête , un homme voué à la profpérité 
de fon pays ne doit pas donner un conleil per- 
fide ; dût -il être délapprouvé de la multitude 
aveuglée j parce que fuivant Mallîllon le plus 
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frand de tous les crimes eft de tromper (es fettt- 
biables i comme la plus grande de toutes le* 
rertus eft de les éclairer. Je ne puis donc pas 
dire qu'il eft Cage de confier la conduite «Tun 
enfant à un jeune homme fans expérience. Je 
crois donc être trop indulgent en fixant l’âge d’ut» 
profefteur à jo ans. Un pere de famille vertueux 
& éclairé , auroit il autant de confiance dans un 
jeune maître que dans un homme mûr , inf, 
rruit , réfléchi ? Décidez cette queftion , MeflT. 

XXXIV. Baniflez de vos écoles cet air de* pc- 
dantifme 8c de rigorifme, qui ne forme que des 
hypocrites 3c des vils efclaves. Soyez jufte 3c 
ferme avec la jeunefte i mais ‘ badinez , jouez,' 
fohrrez avec elle : foyez guai , finccre , loyal 
avec les enfants. Une familiarité décente n’en- 
gendre point le mépris. Vous gagnerez l’cftime 
3c la confiance d’un jeune homme , fi vous êtes 
jufte envers lui : il ne la refufe qu’aux tartuffes % 
aux ignorants & aux pédans. 

XXXV. J’ai conduit too jeunes gens malhet>- 
reufement nourris avec le fiel de l’efclavage. J’ai 
bien vu que les fruits de l’hypocrifie font amers ; 
mais après $ femaines de travail , j’ai fait de 
cette cire tout ce que j’ai voulu ; en fera t-ou 
moins fous une loi fage qui a déjà reflufeité tant 
de vertus î 

XXXVI. Melf. , j’ai dit ce que mes lumières 
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m'ont di&é; mais 1400 yeux verront mieux que 
les 1 miens. C’eft le vœu le plus ardent de mon 
coeur. Puiflc le ciel qui vous a vHîblement fé- 
condé dans toutes vos entreprifes , vous cclaircr 
dans celle-ci , c’eft la dernière ; mais c’eft la plu 
importante de vos opérations / 


POST-SCRIP T U M. 

Depuis 1370 ans 9 c quelqaes mois, en fixant 
l’époque de la monarchie Française en 410 , roua 
les pères de famille, ont imaginé sur la parole 
d’ecclésiastiques aussi ignorants que leurs livres ^ 
qu’ils ne mertoienr des enfants au monde que 
pour désoler les sociétés , & pour peupler le 
royaume de Satan: ils se sont persuadés, que sur 
30 enfants ,19 dévoient mériter d’être mis à la 
lanterne , ou de griller éternellement. Voilà je 
crois , ce que les Français oui pensé jusqu'l 
ce joui. 

Cette assertion est si vraie, que nous ne ces- 
sons de répéter que créer des enfants , c'est se 
préparer des tourments : presque routes les fem- 
mes de village croyent qu’un enfant mort , jouir 
d’une félicité plus pure qu’un enfant vivant; Sc 
je conviens , en effet , qnc dans un pays où tous 
ies principes sont renversés , ou conséquemment 
toutes les sources du bonheur sonr taries, tut 
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père engendre peu d’enfants pour une félicité 
pure; mais tout est changé : Sc la Fiance peut 
devenir aussi heureuse qu’elle a été malheu- 
reuse : il y aura autant de vertus , qu'il y avoir 
de vices; or , des maximes pures succédant aux 
maximes les plus détestables , la jeunesse aura 
plus de vertus, moins de pente au vice, moins 
d’exemples de perversité sous les yeux , consé- 
quemment plus de sources de bonheur , les pa- 
rents ne craindront donc plus d’engendrer des 
monstres , & les bonnes femmes de village ne 
croiront plus qu’un enfant vivant , vaut moins 
qu’un enfant mort : elles se persuaderont qu’on 
peut-être aussi bien avec le bon dieu sur la terre 
qu’entre 1 planches de sapin. L’ancienne croyance 
qui est un enchaînement d’absurdités, de con- 
tradictions & de férocité , fera donc place à un 
sisteme plus sensé , plus raisonnable , plus hu- 
main ; voilà donc le sens où tout citoyen honnête 
doit être attaché à la*constitution nouvelle. 

, Paix & réunion. 

Il faut que la conftitution soir respectée ou 
que i millions d’hommes soient égorgés. 

Nota. La constitution Anglaise a fait ruisseler 
le sang humain pendant 80 ans. 

Louis XVI , ne peut plus être que couronné 
comme le restaurateur de la liberté Française • 
ou voir son royaume divisé , ses provinces en- 
vahies 
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vahics par une hordre de factieux , la banque- 
route générale affichée & la désolation partout. 
Il n’y a plus de milieu , on le sait : rien n’cft 
plus évident; or , je demande aux aristocrates , 
mêmes : mais à ceux qui ont encore un soufle 
de raison: mais à ceux que l’intérêt n’aveugle 
pas, jusqu’au point , d’avoir étouffé tous les sen- 
timents d’humanité ; je demande aux pères de 
famille, qui ne doivent pas penser comme un 
célibaraire vicieux , & qui ne veulent pas que 
leurs enfants soient égorgés, s’ils osent affronter 
tant de dangers. Il faut cependant opter entre la 
guerre la plus effroyable qui puisse être conçue* 
Sc. entre une adhéfion formelle à la loi la plus 
sage qui pouvoit, dans les circonstances actuel- 
les , émaner de l’esprit humain , suivant l’opi- 
nion la plus universelle. 

Ah Français ! la conftitution ; voilà le mot de 
raliement , voilà le ligne de la paix. Nous dis- 
cuterons après fur fes imperfections ; mais nou s 
fommes perdus, fi nous nous divifons. On fc 
Servira de nos mains, pour enfoncer dans notre 
fein les poignards perfides que nos ennemis 
éguifent tous les jours. Rangeons - nous tous 
fous l’étendard de la conftitution. 

F I N .« 
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